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Un lits de ýei~itis talents tdc société... J'ai rrçu une bonne dlua.
tion... et ii l'ai toujousr. comaplétée do mien suait ur.

-Ein,, à la nuait, je sciai un barreau. La lime était cxcel-
lente.., rt lesl barreaux pou çolideq.

ta A minuit, le coeur palpitant, couvert d'une sueur froide,
agitss-ant. avec Une r4'olution que ju ne sieo connaisgais pas, et qui
se révélait à moi, pour la première fois, piedsè nus, je geavid&aisi
l'ecalier qui conduipait cli s 'iou père.

a J'ouvris la porte du iton cabinet, - placé à côté do la
chambre à coucher, et commiuniquiant avc elle - et, dans l'obï.
curité, je nao dirigeai vert; un vieux imeuble, qiojit eonoalbsais
bien, et dont je trouvaisi la sarrure à trttont;. La clef allait adui
rablemesnt I

-I>nrbieu 1 fit Clermont avec satisfaction.

-Bile tourna sans bruit, et inc i asinsi avjides rencontrèrent
left piles d'or et les; linsîca do bilke. Il devait y aivoir là vinigt
mille francs. C'était/le Compte dec ce qu'il touchait à cette épo-
que.

a Comme un fois, pans hésiter, je remplis; mes pociep, je
refermai le meuhle, et m'apprêtuai à fuir.

Tout à coup lise lumière t roue l'obicurité.., je me trouve
e face do îîîn père I

D'une main, il tenait une bougie allumé, ; do l'autre un
revolver, qu'il dirigea lentemenît conltre nia ['oiirineî.

Il était plus Iffe qu'un épectre. Je vis dans s.*s yeux qu'il
allait me tuer.

xi

DOUDIE TRANSFORMVATION

-Tuer son fils 1 ti'écria Cuchillo avea un mélange d'horriu tr
et d'ineiéiuhiid.

- Vous ne connaiFFpuz point tron père, monsieur. A cet te
époque, il en était paif.iit-uî* nit capable. N oubliez pas que
r'vst Un grntilîouiu dévoti, f.natiquic, tout d'une puA o, qui a
toîijnurs vécu d'une vie iso.de, toits (u courant de.î idées nie fer-
net. - étroit, iêlu, violent, hlaoîîîafi aca uxuâs ; cntiché de
l'orgu.-uîl du fon mom et de ëa. race ; Il bîîu6 à comn iand, r, à
voir tout irenîbler utour uc lui ; convainu du droit abàolu des
pirena ?.Ur les ( nfantii.

et J'en étain à mua premiârd rtevo!t-. Il me surprenait la
nuit, volant son argent... 1. y avait de quoi -ut faie perdre la
téie, cet soulever en lui la pius terrible temipête. C'est ce qui
arrivait,

ti Je le compris . je lus mon arrêit ëur son visage tléconipoié,
dans tson regard de maniaquae... Je sie crus uîort, Cela dvvait
m'épouvanter.. Je ne couî prendis pas ce qui te passa en moi...
mate, nu lieu d'ta'yer de fuir, ou de nic jeter à sesi pied-, de lui
d manrder gufice ta pardon. tic tenîter de le touclizr, je uic rejout-
Fait le bravant, et le r'gstr-laî en face.

-i-iérable 1 nie dit-il, leN dents Fecréep, la voix s filante.
VouRa a Z wourir I Je ne vous lai-secrai pa3 déAlioîir, r heure
famille ut porter, au b goc quii vous aittn', un jo~ur ou l'aiutre,
lu nom do, K sudo.s R coouamîsd.z votre &tie à Du 1

q ce ft ce scrupule tel -1 Ur- qui, en l'enîîj h l-nt de nie
brûler la cervelle sur lt, coup, wct tauva. J'aivais un répit. J'cus
la emcnps de parler, et j'en u,.i.

a Je ne meo r-cunai-ai.i plusi. Je ne sait cn démton m'a-
gitait ; ma-s le oaïf et craintif g.iîçon, bii-é par la discipline,
abruti par une édlucation it cuuPut et de caeurîae, avait disparti
pour toujtours.

-C'st inutile, lui dis-jo d'Une vcix sourde et provocante ù

la fuis. Tut :.tnoi tout de suite,,j'aimo mieux cela. Oâ, in
préfère la mort à la via épouvantable que vous mu faites suentr,

depuis qute je t-uis au mnonde.
s Ah I le bol avantasro pour moi d'4tre d'une nobtl famille,

fils do due et do miallionnaire 1 bltis il n'y a paï de fils do
pay-an, de potit mandiant, qui nie soit plue heureux et pluil libre
quo tuait

sMomn père ma regardait avc une stupeur qui, maintenant,
l'emportait Aur le~ fureur.

a Ln 'rrvolvt n menaçait toujourp, maii parce que lo bras
qui Ie tenait, comme lu corps entier du duo, restati pdtrifié sur
plate.

-Oui, continuai-je, avec une passion. croiti.antp, vonta petu@
v- z tue tuer 1 Vous ce f.r- z q1in pour2uivre l'o'îvr.i cnmrnenoée
par vous ; ear oi- n't-t pas vivre que vivre ainsi qu.. j-i faim, gr&in
àt voust. R elle, je n'ai connu que la m'sôre, inal- nourri, niai
vô u, privé do tous les plaisirs, mêmne les plus innocete et les
moins couteux 1

si Je n'ai janmais ou la libre dipositinn d'une minute, ni
d'un centime. J'ai Pous>d, chez vous, comme un chien &~ tatia
clan prâs de Pa niche ; li nii, éera-6, d6voré par P" not ; -tr-m.
blant devant vous commwe un esclave oit cuisson un coupable. J'ai
eu, cent fois, l'idée do rompre nia tb.Çue, do m'enfuir, ou de nme
tuer, pour deh ipp4r à.ce b.s.gne.

cc Ahi 1 oui le begneo Il ic mi . ffraya gtre... il me parai.
(rait doux,à cOud si- la maison pateruelle... Jy aurain4du moins,
un coubpaignoîî do chA e... etj'y tiavaillcrais au gratnî air. Cela
me paraîtrait pr--Fque du plaisir et de la liberté .. Enu toit caq,
ceux qui m'entourerai nt ne seraient ni plus4 libre, ni plus h-iu.
reux que moi, t4ridi.- qu'- j'envis tous ceuxqadji vols; ot.qtîîa
j'..ennds parler du voi richisseo et de vos 'aires, il me il.-tblo
qu'on fie aoquL t(ti il..

a S je suist marquiA. pi je quis fils de millionnaire, tsi ji -dois
êitre millionna're îîîoi u.Oua", nu jiîiar, je nu veux pai travailler
comtat une uéj'ér.ble et me pilv.-r dle tont... Ju veux vivre comme
vivent les juU.s g, D4 rich*!, ne- rien faire, aller à Pari.s ,'atuu-
s-r... proftt'r 'ilai avantages de ma naiss>ance... Sinont non 1

a Mon père. laissa rctomb. r le bras qui tenait le revolver et
plog-t la bougie allumée sor une table quti âo trouvasit là.

aIl se paebait en lui quelque choie que je no nî'..rpliauails
paq. Il me seubb'ait qu'il avait, msintcnant, plus de douleur que
de fureur dana son regard.

Ets tous cas, trop exalté moi-mêlme, en cet instant, pour me
rendre un compte ùx4ot de ce q'îi se passait sous me:& y'-ux, le me
scentis moinsi mînacô et surtout moins immédiatement, tt cela

-Oui, repri'-je, tu'z.moi 1 turz moi, car, je vous lo jure, je
ne reprendliai pas le collier. Non I non Ijawaip 1

Il se lktsia tomb, r sur un siége 1jiacé près de la table.
Il tic me regardait pas. S--? yeux restaient fixé-, psrdna

dans le vague, la r. girdait ' tu dt dauë,"1 comme on dit vulgai.
remcnt, suivant en lui-aOu.c que:lque pensée dout la nature ollé.
chappait.

-oui, continuai-je, si vous ne me tuez pas, laisscs-moi
partir 1- T-iaz, - fi--j-s tout à coup, enafouillant dans uisîjpo.
ch s, pour en retirer l'or et loi bidlets qui Ica remplitsaient,,et
r' plitquit le tout sur la table ; - Tentz, voilà votre arizie.nt. Oet
la :-eule cho.oi que voub aimiez, A 1 q'selle vous accordiez del'im.
portanee I Voua, lui avz tout sacrifié, moi surtout 1 Reprenez.le,
gard. z-le... Je nu vous demande que mia libt:rté... Je w'vn irai,
mendiant L ur les routes, s'ai la faut...


